


Mouvements et Enjeux Sociaux - Revue Internationale des Dynamiques Sociales                i 

MES-RIDS, n°147, Janvier – Février 2026                              www.mesrids.org 

 M.E.S., n°147 
Janvier - Février 2026 

  

 

 

SOMMAIRE 
 

 N’kumu Frey Lungula, Recomposition du champ thérapeutique à Kinshasa : pluralisme médical, foi 
religieuse et hybridation des savoirs de soin…………………………………………………………………..1 

 Léonard Kiyala Mandolo, Ecclésiaste Kulemfuka Zono, La protection de la rémunération en droit du 
travail congolais……………………………………………………………………………………………...9  

 Hermann Tsimba Ngoma, Problématique de la prévention des difficultés des entreprises publiques 
transformées en sociétés commerciales……………………………………………………………………...17  

 Edison Mutela Mbau, Pascal Mbambula Khoy, Diabena Ngalamulume, La difficile application de la 
sécurité collective sur la scène internationale : la paix toujours en chantier encore et encore………………..25  

 David Tshilomba Kalonji, La sous-traitance en droit congolais : entre instrument de développement 
économique et facteur de précarisation du travail…………………………………………………………...31  

 Jean Ilunga Mukenga, Ronsard Malonda Ngimbi, Raphaël Mananga Phabu, L’organisation 
internationale face au retour en puissance de l’état souverain : entre crise du multilatéralisme et nécessité de 
réadaptation………………………………………………………………………………………………....37  

 Paul - Marcel Mbikayi Tshilundu, De la pédagogie traditionnelle à la pédagogie du 21e siècle : changement 
de paradigme, pour un soutien aux apprentissages aboutis au sein de l’EDU-NC en RD Congo et au 
développement du sentiment d’appartenance à l'école………………………………………………………43  

 Patrick Mbaji Kapasi, Jimmy Kudimbana Tsongina, La confiscation des biens des tiers en matière de 
répression de blanchiment de capitaux : est-ce une émergence vers une peine sans procès ?..........................51  

 Jean-Pierre Katambwa Lungenyi, La controverse de la rupture du contrat de travail d’un commun accord 
: analyse critique du droit congolais à la lumière du droit comparé………………………………………….59  

 Daniel Mwimbu Nofsinger, Marceline Mondjiba Akondowa, Godrie Mubanga Akondowa, 
Transgression du code de la route et désordre circulatoire à Kinshasa : analyse sociologique des pratiques 
informelles et des mécanismes d’indiscipline routière……………………………………............................67 

 Grégoire Mirindi Carhangabo, La justiciabilité des actes parlementaires non législatifs en droit positif 
congolais……………………………………………………………………………….................................73  

 Jean Paul Makonga Wa Banza, Aperçu général du régime juridique de la succession et de la succession 
vacante en droit de la famille……………………………………………………………...............................79  

 Michel-Depardieu N’lassa Pululu, Typologie des revenus des exploitations agricoles familiales : une 
analyse des ménages paysans dans le territoire de Madimba en RD Congo……………………....................87  

 Robert Kahenga Sungu, Du régime juridique du contreseing de l’intérimaire du Premier Ministre en droit 
positif congolais……………………………………………………………………………………………..97  

 Munongo Ban’ghy, Paul Bondo Katumba, Les constituants de la justice administrative congolaise : 
analyse du parquet et des justiciables à la lumière de la constitution de 2006……………………………...103  

 Troïka Nyembo Siku, La limitation du mandat présidentiel en droit positif congolais : analyse exégétique 
et systémique de l’article 70 de la Constitution du 18 février 2006………………………………………...111  

 Guy Blaise Kitiki Kiwaka, Claude Komba Dombo, Le contentieux administratif des médias en droit 
positif congolais. Entre la pratique et la théorie. …………………………………………………………...119 

 Jean Pierre Katambwa Lungenyi, Le Conseil National du Travail : sa composition, son rôle, son 
fonctionnement et son apport……………………………………………………………………………...127 



Mouvements et Enjeux Sociaux - Revue Internationale des Dynamiques Sociales                ii 

MES-RIDS, n°147, Janvier – Février 2026                              www.mesrids.org 

 Benoit Mutambayi Kanyuka Kabalo, Pollution par les sachets plastiques à Kinshasa au prisme du 
principe de Standstill (non-régression) : quels défis pour l’effectivité du droit à un environnement sain en 
RD Congo ? ……………………………………………………………………………………………….133 

 Dieu Merci Tambu Nzuzi, La répression des infractions dans le bail non professionnel. Analyse de 
l’inefficacité des peines et de l’impunité……………………………………………………………………147 

 Don Carlos Muamba Biaia, Façon dont les noms chantés dans le kasala participent à l'élargissement de la 
parenté chez les baluba-lubilanji…………………………………………………………………………...155 

 Hervé Butuna Nekanda, Lukelu Wa Mwana Eulether, Le permis de construire à l’aune de l’extension 
de la ville de Kinshasa : plaidoyer pour la bonne gouvernance urbanistique……………………………….163 

 Jean Raphael Ngenge Lolenge, L’immunité d'exécution des personnes publiques et la sécurité juridique 
et judiciaire du climat des affaires en RD Congo…………………………………………………………...171 

 Berthe Ndaya Kalonji, Le morcellement des parcelles à Kinshasa : quel impact sur l’environnement 
urbain ? …………………………………………………………………………………………………...177 

 Lucien Lebo Amy, Guelor Manzita Don De Dieu, L’indemnisation de l’usure des biens propres à la 
dissolution du régime de séparation de biens en RD Congo : entre base légale et silence jurisprudentiel…..185  

 Grâce Matenta Mayengo, Octave Makwala Yanukwa, Gérard Mulimbi Kasongo, Estimation de 
l'indice d'efficience des compagnies d'assurance en République Démocratique du Congo : approche par la 
méthode DEA……………………………………………………………………………………………...195  

 Didier Kayembe Tshilobo, Célestin Lukamba Wa Lukamba, Micheline Nsamba Ngomba, Le régime 
de la réparation d’une faute précontractuelle en droit congolais…………………………………………...203  

 Leonard Kiyala Mandolo, Les écueils de droit dans l’application de la sanction de la réintégration du 
travailleur en cas de licenciement sans motif valable dans la pratique judiciaire congolaise……………….211  

 Jean Ilunga Mukenga, Ronsard Malonda Ngimbi, Raphael Mananga Phabu, La gouvernance 
mondiale de l’environnement : entre ambition et inaction des Etats……………………………………….219 

 Patrick Ngandu, Analyse critique sur la réforme des entreprises publiques en République Démocratique du 
Congo……………………………………………………………………………………………………...231  

 Hermann Tsimba Ngoma, Plaidoyer sur l’élargissement du pouvoir d’alerte aux salaries en vue de la 
prévention des difficultés des entreprises en droit congolais……………………………………................241  

 Salem Bafwa Meta, Bertin Mbunga Lolango, Richard Musomo Amundala, Jeu libre : 
support pédagogique pour l’apprentissage des mathématiques à l’école maternelle. Perception des éducatrices 
du Groupe scolaire la Trinité………………………………………………………………………………249  

 Richard Kabeya Lobo, Les insuffisances de la prise en charge financière et les impacts environnementaux 
comme violations des droits humains des militaires engages dans les opérations conjointes : analyse comparée 
entre la RDC et l’Ouganda dans la lutte contre les ADF…………………………………………………..255 

 Belobi Mulunda, Le régime répressif des infractions financières dans le secteur des marches 
publics……………………………………………………………………………………………………..267  

 Esaïe Kindombe Luzolo, Placide Mbala Kingebeni, Noël Obotela Rashidi, Perceptions socio-
culturelles des guéris sur l’essai clinique de técovirimat administré chez les patients atteints de mpox en RD 
Congo……………………………………………………………………………………………………...279  

 Lydie Bakumba Kama, La condition des femmes détenues en RD Congo : analyse juridique de l’effectivité 
des droits humains à la prison de Makala…………………………………………………………………285 

 Munongo Ban’ghy, Paul Bondo Katumba, Que reste-t-il de l’activité parlementaire en cas de mise en 
œuvre de l’article 148 de la constitution ? …………………………………………………………………295 

 Olivier Mfesaw Nsele, Enjeux fonciers dégradants et victimisation des peuples autochtones pygmées dans 
la ville d’Inongo…………………………………………………………………………………………....301  

 Paul Kikalakamba Kafuti, Analyse de la redynamisation de la chaîne de valeur du textile en RD Congo. 
……………………………………………………………………………………………………………..311 

 Jérôme Tshitambwe Tshileo, Crise climatique et souveraineté fragmentée en République Démocratique 
du Congo : dynamiques d’écoconflit et formation des zones grises dans le Nord-Est……………………....321 



Mouvements et Enjeux Sociaux - Revue Internationale des Dynamiques Sociales                iii 

MES-RIDS, n°147, Janvier – Février 2026                              www.mesrids.org 

 Gérard Mulimbi Kasongo, Responsabilité Sociétale des Entreprises ou Responsabilité Sociétale des 
Affaires : déterminant clé de succès pour les PME ?...................................................................................331 

 Ten Mukenga Kamina, Impact de la pression fiscale sur les investissements des entrepreneurs de 
Kinshasa…………………………………………………………………………………………………...341 

 Job Valère Tsiku Malonda, Alphonse Kasongo Djunga, Marc Yanakoy Omandjela, Analyse du 
processus de distribution des produits pétroliers dans la ville de Kinshasa………………………………351 

 Gires Bokanga Bola, Babyno-Ange Mvaka Matondo, Nacy Ilaka Bavila, La pollution sonore dans la 
ville de Kinshasa : état des lieux et perspectives……………………………………………………………361 

 Freddy clever Lubala Kasumbi, Gilbert Ngandu Kayembe, Ange Mondo Ntimansiemi, Analyse des 
défis de la promotion de l’inclusion financière numérique dans les zones rurales en RD Congo…………375 

 Christian Mulenda Nge, Sarah Mumate Visso, L’allocation structurelle de la dépense publique comme 
déterminant de la soutenabilité budgétaire : une analyse économétrique sur la République Démocratique du 
Congo de 2010-2024……………………………………………………………………………………….383 

 Moïse Kabwankubi, Les entités territoriales décentralisées face au défi du développement économique en 
RDC : enjeux et perspectives………………………………………………………………………………393 

 Geba di Mambu, Le financement et l'accompagnement des porteurs de projets productifs au Fonds de 
Promotion de l'Industrie en RDC : un levier pour le développement économique…………………………405 

 

 

 



Mouvements et Enjeux Sociaux - Revue Internationale des Dynamiques Sociales                     31 

MES-RIDS, n°147, Janvier – Février 2026                                                 www.mesrids.org 

 

LA SOUS-TRAITANCE EN DROIT CONGOLAIS :  
entre instrument de développement économique et facteur de précarisation du travail 
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Résumé 

La sous-traitance constitue aujourd’hui un mécanisme central d’organisation du travail et de production dans 
les économies contemporaines. En République démocratique du Congo (RDC), la loi n°17/001 du 8 février 2017 a été 
adoptée afin de promouvoir l’entrepreneuriat local, protéger la main-d’œuvre nationale et favoriser l’émergence d’une 
classe moyenne congolaise. Toutefois, l’application de ce cadre juridique révèle de profondes dérives, notamment en 
matière de protection des travailleurs employés par les entreprises de sous-traitance. Le présent article analyse de 
manière critique le régime juridique de la sous-traitance en droit congolais, en mettant en évidence ses limites 
structurelles et ses effets pervers sur les droits sociaux des travailleurs. Il soutient que l’absence de prise en compte 
explicite du travailleur comme acteur central de la relation de sous-traitance contribue à la précarisation de l’emploi et 
appelle à une relecture du dispositif légal à l’aune de la responsabilité sociétale des entreprises. 

Mots-clés : sous-traitance, droit du travail, précarité de l’emploi, responsabilité sociétale des entreprises, RDC. 

Abstract 

Subcontracting has become a central mechanism in the organization of labor and production in contemporary 
economies. In the Democratic Republic of Congo (DRC), Law No. 17/001 of February 8, 2017 was enacted to promote 
local entrepreneurship, protect national labor, and foster the emergence of a Congolese middle class. However, the 
implementation of this legal framework reveals significant shortcomings, particularly with regard to the protection of 
workers employed by subcontracting companies. This article provides a critical analysis of the legal regime governing 
subcontracting under Congolese law, highlighting its structural weaknesses and adverse effects on workers’ rights. It 
argues that the failure to explicitly recognize the worker as a central stakeholder in subcontracting relationships 
contributes to employment precarity and calls for a re-examination of the legal framework in light of corporate social 
responsibility principles. 

Keywords : subcontracting, labor law, job insecurity, corporate social responsibility, DRC. 

INTRODUCTION 

Le recours à la sous-traitance constitue un phénomène ancien, mais dont l’ampleur s’est 
considérablement accrue avec la mondialisation des économies et la recherche permanente de compétitivité 
par les entreprises. Ce mécanisme permet aux entreprises de se recentrer sur leur cœur de métier, de réduire 
leurs coûts de production et de faire face aux fluctuations conjoncturelles de la demande (Brun & Galland, 
1977). 

En République démocratique du Congo, la sous-traitance s’est développée principalement dans les 
secteurs stratégiques de l’économie, notamment les mines, les infrastructures et les services. Toutefois, cette 
expansion s’est longtemps opérée au détriment des entreprises locales à capitaux congolais et de la main-
d’œuvre nationale. C’est dans ce contexte que le législateur congolais a adopté la loi n°17/001 du 8 février 
2017 fixant les règles applicables à la sous-traitance dans le secteur privé, complétée par le décret n°18/018 
du 24 mai 2018 et la décision n°20/024 du 12 octobre 2020. 

Si cette loi poursuit officiellement des objectifs louables de promotion de l’économie nationale et de 
protection de l’emploi local, sa mise en œuvre soulève de nombreuses interrogations. Dans la pratique, la 
sous-traitance est fréquemment perçue comme un vecteur de précarisation du travail, caractérisé par des 
rémunérations insuffisantes, l’instabilité de l’emploi et le contournement des garanties prévues par le Code 
du travail. 

Dès lors, la problématique centrale de cette étude est la suivante : le cadre juridique congolais de la 
sous-traitance permet-il une protection effective des travailleurs ou contribue-t-il, au contraire, à leur 
fragilisation ? L’hypothèse défendue est que la loi n°17/001, en privilégiant principalement les intérêts des 
entreprises principales et sous-traitantes, néglige la situation du travailleur, pourtant acteur essentiel de la 
relation de sous-traitance, ce qui favorise des pratiques contraires aux principes du droit du travail et de la 
responsabilité sociétale des entreprises. 
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I. CADRE CONCEPTUEL ET JURIDIQUE DE LA SOUS-TRAITANCE EN RD CONGO 

1.1. Approche conceptuelle de la sous-traitance 

La sous-traitance est une notion polysémique qui recouvre des réalités juridiques, économiques et 
sociales diverses. D’un point de vue doctrinal classique, la sous-traitance est définie comme l’opération par 
laquelle une entreprise, dite entrepreneur principal, confie à une autre entreprise, dite sous-traitante, 
l’exécution de tout ou partie d’un contrat conclu avec un maître d’ouvrage (Brun & Galland, 1977). Elle se 
distingue ainsi de la simple externalisation, en ce qu’elle s’inscrit dans l’exécution d’un marché préexistant 
et non dans la délégation autonome d’une fonction interne. 

Cette définition met traditionnellement en évidence une relation triangulaire, impliquant le maître 
d’ouvrage, l’entrepreneur principal et le sous-traitant. Toutefois, une partie croissante de la doctrine 
contemporaine considère que cette approche est insuffisante dès lors qu’elle occulte le rôle central joué par 
le travailleur, véritable exécutant matériel de la prestation sous-traitée (Thévenot & Valentin, 2003). 

Dans les économies modernes, et plus particulièrement dans les pays en développement, la sous-
traitance s’est imposée comme un instrument stratégique de gestion de la main-d’œuvre, permettant aux 
entreprises de réduire leurs charges fixes, de faire face aux fluctuations conjoncturelles et de contourner, 
dans certains cas, les rigidités du droit du travail. Cette évolution a conduit à une transformation profonde 
des relations professionnelles, marquée par une fragmentation des responsabilités sociales et une 
précarisation accrue de l’emploi (Katshunga, 1991). 

En République démocratique du Congo, cette réalité est accentuée par un marché du travail 
caractérisé par un taux de chômage élevé, une faible capacité de contrôle administratif et une forte asymétrie 
de pouvoir entre employeurs et travailleurs. Dans ce contexte, la sous-traitance est souvent perçue non 
comme un simple mécanisme contractuel entre entreprises, mais comme un mode spécifique d’organisation 
du travail, aux implications sociales majeures. 

1.2. Typologie de la sous-traitance en RDC 

La pratique congolaise révèle plusieurs formes de sous-traitance, qui ne sont pas toujours clairement 
distinguées dans le discours juridique et administratif. On distingue classiquement : 

 la sous-traitance de capacité, par laquelle l’entreprise principale confie à une autre entreprise une 
partie de l’exécution du marché en raison de contraintes techniques ou matérielles ; 

 la sous-traitance de spécialité, qui repose sur l’expertise spécifique du sous-traitant ; 

 la sous-traitance de services, très répandue en RDC, notamment dans les secteurs de la sécurité, 
du nettoyage, de la manutention et de la logistique ; 

 la sous-traitance de main-d’œuvre, parfois dissimulée, qui se rapproche dangereusement du prêt 
illicite de travailleurs, prohibé par le droit du travail. 

Cette dernière forme est particulièrement problématique, car elle brouille la frontière entre sous-traitance 
licite et fourniture de main-d’œuvre à but lucratif, exposant les travailleurs à une insécurité juridique et 
sociale accrue (Battachon & Tshibangu Mukendi, 2021). 

1.3. Fondements juridiques de la sous-traitance en droit congolais 

1.3.1. La loi n°17/001 du 8 février 2017 

Le cadre juridique spécifique de la sous-traitance en République démocratique du Congo est 
principalement régi par la loi n°17/001 du 8 février 2017 fixant les règles applicables à la sous-traitance dans 
le secteur privé. Cette loi a été adoptée dans un contexte de forte domination des entreprises étrangères dans 
les secteurs stratégiques de l’économie nationale, au détriment des entreprises congolaises à capitaux locaux. 

L’objectif principal poursuivi par le législateur est triple : 

 promouvoir l’entrepreneuriat national ; 

 sécuriser l’emploi local ; 

 favoriser l’émergence d’une classe moyenne congolaise (RDC, 2017). 

La loi impose notamment aux entreprises à capitaux étrangers de confier les activités annexes ou 
connexes à des entreprises congolaises éligibles, inscrites auprès de l’Autorité de régulation de la sous-
traitance dans le secteur privé (ARSP). 
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1.3.2. Les textes d’application et l’ARSP 

La loi de 2017 est complétée par le décret n°18/018 du 24 mai 2018 portant mesures d’application, 
ainsi que par le décret n°18/019 du 24 mai 2018 créant l’Autorité de régulation de la sous-traitance dans le 
secteur privé (ARSP). 

L’ARSP est chargée, entre autres, de : 

 agréer les entreprises de sous-traitance ; 

 contrôler le respect de la législation en vigueur ; 

 sanctionner les violations constatées. 

Toutefois, la pratique montre que l’action de l’ARSP s’est principalement concentrée sur la sous-
traitance industrielle, notamment minière, laissant en marge la sous-traitance de services, pourtant plus 
exposée aux abus en matière de droit du travail. 

1.4. Articulation entre la loi sur la sous-traitance et le Code du travail 

Bien que la loi n°17/001 encadre les relations entre entreprises, elle laisse expressément le travailleur 
sous le régime du Code du travail congolais (Loi n°015-2002 du 16 octobre 2002, telle que modifiée par la loi 
n°16/010 du 15 juillet 2016). 

Cette articulation pose une difficulté majeure : le contrat de travail du salarié sous-traité est 
formellement conclu avec la société de sous-traitance, mais son exécution s’effectue au profit et sous 
l’autorité fonctionnelle de l’entreprise principale. Cette situation crée une dissociation entre l’employeur 
juridique et l’employeur économique, source de conflits et d’insécurité juridique pour le travailleur. 

En outre, certaines dispositions de la loi sur la sous-traitance, notamment l’article 24 interdisant le 
débauchage du personnel sous-traitant par l’entrepreneur principal ou le maître d’ouvrage, renforcent la 
dépendance du travailleur à l’égard de son employeur formel, limitant sa mobilité professionnelle et sa 
capacité à améliorer ses conditions de travail. 

1.5. Enjeux et limites du cadre juridique actuel 

Si le cadre juridique congolais de la sous-traitance présente l’avantage d’avoir mis fin à un vide 
normatif, il demeure marqué par plusieurs insuffisances structurelles. En privilégiant essentiellement la 
régulation des relations inter-entreprises, le législateur a relégué la question de la protection du travailleur 
au second plan. 

Cette lacune contribue à transformer la sous-traitance en un instrument de flexibilisation excessive du 
travail, voire de contournement des garanties sociales prévues par le Code du travail. Dès lors, une relecture 
du dispositif légal apparaît nécessaire afin de mieux intégrer les exigences de protection sociale, de 
responsabilité sociétale des entreprises et de dignité du travailleur dans les chaînes de sous-traitance en 
RDC. 

II. LES DÉRIVES DE LA SOUS-TRAITANCE ET LA PRÉCARISATION  
DU TRAVAILLEUR 

2.1. La confusion entre sous-traitance et condition du travailleur 

Dans l’imaginaire collectif congolais, la sous-traitance est fréquemment assimilée à la situation du 
travailleur lui-même, au point que l’expression « travailleur sous-traité » est devenue courante dans le 
langage social et médiatique. Or, d’un point de vue strictement juridique, ce n’est pas le travailleur qui est 
sous-traité, mais bien l’entreprise qui l’emploie. La sous-traitance constitue avant tout un mécanisme 
contractuel inter-entreprises, par lequel une société confie l’exécution de certaines tâches à une autre société 
juridiquement distincte (Brun & Galland, 1977). 

Cette confusion s’explique principalement par la réalité des conditions de travail observées dans de 
nombreuses entreprises de sous-traitance en République démocratique du Congo. Les travailleurs employés 
par ces entreprises sont souvent exposés à des rémunérations inférieures à celles pratiquées dans les 
entreprises principales, à une instabilité contractuelle chronique, ainsi qu’à une protection sociale minimale, 
voire inexistante. Dès lors, la sous-traitance est perçue non comme une technique d’organisation 
économique, mais comme un statut social dégradé, synonyme de précarité et d’insécurité professionnelle. 

La doctrine socio-juridique a mis en évidence que la sous-traitance, lorsqu’elle est utilisée comme 
instrument de gestion flexible de la main-d’œuvre, tend à déplacer le risque économique de l’entreprise vers 
le travailleur (Thévenot & Valentin, 2003). Celui-ci se trouve ainsi privé de la stabilité et des garanties 
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attachées à l’emploi direct, tout en restant soumis aux exigences productives de l’entreprise principale, sans 
bénéficier des avantages correspondants. 

En RDC, cette perception est renforcée par l’absence de mécanismes juridiques clairs permettant 
d’identifier l’employeur économique réel, c’est-à-dire l’entreprise qui bénéficie effectivement de la 
prestation de travail. Le travailleur se retrouve ainsi dans une situation paradoxale : juridiquement rattaché 
à une société de sous-traitance, mais fonctionnellement intégré dans l’organisation de l’entreprise principale. 
Cette dissociation nourrit un sentiment d’injustice sociale et contribue à la stigmatisation de la sous-traitance 
comme forme moderne de précarisation du travail (Katshunga, 1991). 

2.2. Les pratiques contraires au Code du travail et la fragilisation du lien d’emploi 

Au-delà de la confusion conceptuelle, la précarisation du travailleur sous-traité s’explique également 
par des pratiques manifestement contraires au Code du travail congolais. L’une des dérives les plus 
récurrentes concerne le recours abusif aux contrats à durée déterminée (CDD). 

Conformément à l’article 41 de la loi n°015-2002 du 16 octobre 2002 portant Code du travail, telle que 
modifiée par la loi n°16/010 du 15 juillet 2016, le contrat à durée déterminée ne peut être utilisé que pour 
l’exécution de tâches temporaires ou occasionnelles, et son renouvellement successif est strictement encadré. 
En principe, le législateur congolais privilégie le contrat à durée indéterminée (CDI), considéré comme la 
forme normale et stable de la relation de travail. 

Or, dans la pratique des entreprises de sous-traitance, il est fréquent d’observer une succession de 
contrats à durée déterminée, parfois de courte durée, renouvelés plusieurs fois pour des fonctions pourtant 
permanentes. Cette pratique constitue une fraude à la loi, dans la mesure où elle vise à priver le travailleur 
des droits attachés au CDI, notamment la stabilité de l’emploi et la protection contre le licenciement abusif 
(Battachon & Tshibangu Mukendi, 2021). 

Certaines pratiques rapportées vont encore plus loin et traduisent une volonté manifeste de 
contournement des mécanismes de contrôle administratif. Il s’agit notamment de l’obligation faite à certains 
travailleurs de changer d’identité ou de matricule à chaque renouvellement de contrat, afin d’échapper à la 
vigilance de l’Inspection du travail. Ces procédés portent atteinte non seulement aux droits fondamentaux 
du travailleur, mais également à l’autorité de l’État et à l’effectivité du droit du travail. 

Ces dérives contractuelles ont des conséquences directes sur la situation économique et sociale des 
travailleurs sous-traités. L’instabilité de l’emploi empêche toute projection à long terme, fragilise l’accès au 
crédit, compromet la couverture sociale et accentue la dépendance du travailleur à l’égard de son employeur 
formel. À terme, cette précarité structurelle est susceptible d’affecter la qualité du travail fourni, générant 
un cercle vicieux dans lequel la sous-traitance, censée améliorer l’efficacité économique, devient un facteur 
de dégradation des relations professionnelles. 

Ainsi, loin de contribuer à la réalisation des objectifs proclamés de la politique nationale de l’emploi, 
certaines pratiques de sous-traitance observées en RDC participent à l’érosion des garanties sociales prévues 
par le Code du travail et à la banalisation de formes d’emploi instables et faiblement protégées. 

III. LES LIMITES DE LA LOI N°17/001 AU REGARD DE LA PROTECTION  
DU TRAVAILLEUR 

3.1. L’exclusion structurelle du travailleur du dispositif légal de protection 

La loi n°17/001 du 8 février 2017 fixant les règles applicables à la sous-traitance dans le secteur privé 
se caractérise par une approche essentiellement économique et entrepreneuriale de la sous-traitance. Son 
architecture normative est prioritairement orientée vers l’organisation des relations entre l’entreprise 
principale et l’entreprise sous-traitante, dans une logique de promotion de l’entrepreneuriat national et de 
régulation des activités économiques. 

Dans cette perspective, le travailleur apparaît comme un acteur périphérique, indirectement concerné 
par le dispositif, mais non explicitement intégré dans son champ de protection. Le législateur a choisi de 
maintenir le salarié sous le régime général du Code du travail, sans tenir compte de la spécificité de la 
relation de sous-traitance, laquelle se distingue pourtant du schéma classique de la relation bilatérale 
employeur–travailleur. 

Or, dans la pratique, le travailleur sous-traité exécute sa prestation au profit d’une entreprise avec 
laquelle il n’a aucun lien contractuel direct, mais qui exerce souvent sur lui un pouvoir de direction 
fonctionnelle, de contrôle et parfois de sanction. Cette dissociation entre l’employeur juridique (la société de 
sous-traitance) et l’employeur économique (l’entreprise principale) crée une zone de vulnérabilité juridique, 
insuffisamment prise en charge par la loi n°17/001 (Katshunga, 1991). 
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L’exclusion du travailleur du dispositif de protection spécifique de la sous-traitance se manifeste 
également par l’absence de dispositions relatives : 

 à la stabilité de l’emploi dans les chaînes de sous-traitance ; 

 à la protection contre les licenciements abusifs liés à la perte ou au renouvellement des marchés; 

 à la responsabilité partagée entre les différents acteurs économiques bénéficiaires du travail. 

Cette lacune est d’autant plus préoccupante que la sous-traitance est devenue, en RDC, un mode 
dominant d’accès à l’emploi, notamment dans les secteurs des services, de la sécurité, de la manutention et 
des mines. En ne reconnaissant pas le travailleur comme un acteur central de la relation de sous-traitance, 
la loi contribue indirectement à la précarisation structurelle de l’emploi. 

3.2. L’article 24 de la loi n°17/001 : une protection asymétrique au détriment de la liberté 
professionnelle 

L’article 24 de la loi n°17/001 dispose qu’« est interdit tout débauchage du personnel sous-traitant par 
l’entrepreneur principal ou par le maître d’ouvrage ». Cette disposition vise, en apparence, à protéger les 
entreprises de sous-traitance contre la perte de leur main-d’œuvre qualifiée et à garantir la stabilité des 
relations contractuelles. 

Toutefois, une analyse critique révèle que cette interdiction produit des effets pervers sur la situation 
du travailleur. En empêchant ce dernier de postuler librement auprès de l’entreprise principale ou du maître 
d’ouvrage, même lorsque de meilleures conditions de travail lui sont offertes, la loi restreint sa liberté 
professionnelle et sa mobilité sur le marché de l’emploi. 

Cette restriction apparaît difficilement conciliable avec les principes fondamentaux du droit du 
travail, qui tendent à protéger la partie économiquement faible et à favoriser l’amélioration progressive des 
conditions de travail par la concurrence loyale entre employeurs (Brun & Galland, 1977). En pratique, 
l’article 24 renforce la dépendance du travailleur à l’égard de son employeur formel, même lorsque celui-ci 
ne respecte pas pleinement ses obligations légales et sociales. 

Ainsi, au lieu de constituer un mécanisme de régulation équilibrée, cette disposition contribue à 
verrouiller le travailleur dans une relation contractuelle désavantageuse, tout en sécurisant prioritairement 
les intérêts économiques des entreprises impliquées dans la chaîne de sous-traitance. 

3.3. La responsabilité sociétale des entreprises et le déficit de protection sociale du travailleur 

La responsabilité sociétale des entreprises (RSE) repose sur l’idée selon laquelle les entreprises doivent 
assumer non seulement des obligations économiques, mais également des responsabilités sociales et 
humaines découlant de leurs activités. Cette exigence est aujourd’hui largement reconnue au niveau 
international, notamment par l’Organisation internationale du Travail (OIT), qui souligne l’importance du 
respect des droits fondamentaux des travailleurs tout au long des chaînes de valeur. 

Dans le contexte de la sous-traitance en RDC, la RSE revêt une importance particulière, dès lors que 
le recours à des entreprises intermédiaires tend à diluer les responsabilités sociales et à masquer les 
conditions réelles d’exécution du travail. Or, la loi n°17/001 demeure silencieuse sur les obligations sociales 
spécifiques des entreprises principales à l’égard des travailleurs employés par leurs sous-traitants. 

En l’absence de mécanismes clairs de contrôle de la répartition des rémunérations entre l’entreprise 
principale, l’entreprise sous-traitante et le travailleur, la sous-traitance devient un outil d’optimisation des 
coûts au détriment de la dignité du travailleur. Plusieurs études doctrinales ont mis en évidence que, dans 
de nombreux cas, la part effectivement perçue par le travailleur ne reflète ni la valeur économique de sa 
prestation, ni les montants versés par l’entreprise principale à la société sous-traitante (Battachon & 
Tshibangu Mukendi, 2021). 

Cette situation favorise des pratiques contraires à l’esprit du droit du travail, telles que la compression 
salariale, la réduction des avantages sociaux et l’instabilité contractuelle. Elle révèle également les limites 
d’un cadre juridique qui ne prévoit ni responsabilité solidaire en matière salariale, ni obligation de vigilance 
à la charge de l’entreprise principale. 

Dès lors, l’intégration explicite des principes de responsabilité sociétale des entreprises dans le régime 
juridique de la sous-traitance apparaît comme une condition essentielle pour renforcer la protection du 
travailleur et restaurer l’équilibre entre efficacité économique et justice sociale. 
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CONCLUSION 

L’analyse du régime juridique de la sous-traitance en République démocratique du Congo révèle un 
décalage important entre les objectifs affichés par le législateur et la réalité vécue par les travailleurs. Si la 
loi n°17/001 du 8 février 2017 a permis de structurer un secteur longtemps laissé à la discrétion des 
opérateurs économiques, elle demeure insuffisante en matière de protection sociale. 

La reconnaissance du travailleur comme acteur central de la relation de sous-traitance, l’encadrement 
de la répartition des rémunérations et le renforcement des mécanismes de contrôle apparaissent comme des 
conditions indispensables pour transformer la sous-traitance en un véritable levier de développement 
économique et social. À défaut, elle continuera d’être perçue non comme un outil de progrès, mais comme 
un facteur de précarisation du travail en RDC. 
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